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	Elle aurait pu refuser. Elle aurait pu réfléchir aux conséquences. Elle aurait pu reculer lorsqu’il s’était approché d’elle. Elle aurait pu lui asséner un coup si violent que la marque de ses doigts se serait imprimée sur sa joue. Tout simplement, elle aurait pu résister. Elle aurait dû résister.

	Pourtant, elle a glissé sa main dans celle tendue de l’inconnu qui avait fait rempart de son corps entre elle et l’entrée du café où elle se rendait tous les jours, à l’exacte même heure. Avant qu’elle ne croise son chemin, elle avait commandé un croissant et une demi-baguette légèrement roussie qu’elle avait mangés en chemin à la gérante de la boulangerie qui se situait deux rues plus loin, comme à l’accoutumée. Avant cela encore, elle avait marché sur le même trottoir, le long des mêmes habitations, au cœur des mêmes rues et elle avait changé de direction au même carrefour que chaque matin. Une nouvelle fois, elle s’était réveillée à 7 h tapantes pour effectuer toutes ces activités.

	Peut-être était-ce la lassitude qui l’avait poussée à accepter la main de cet inconnu.

	Elle l’avait fait sans relever la tête vers le visage de celui qui se tenait devant elle. Elle s’était contentée de regarder fixement la paume ouverte qui s’offrait à elle. Ainsi, elle n’avait pas la moindre idée d’où il l’emmenait. Pourtant, elle calqua ses pas sur le rythme calme et posé de l’inconnu. Elle aurait pu fermer les yeux et se laisser porter. Pourtant elle garda les yeux grands ouverts sans vraiment voir quoi-que-ce-soit. Ses pupilles ne trouvaient pas de point d’ancrage alors elles lui offrirent une vue floue.

	L’air de la matinée était frais. Les faibles rayons du soleil qui perçaient à travers les fins nuages blancs avaient une teinte orangée. Elle avait toujours préféré le petit-jour au coucher de soleil. Le commencement à la fin. Les feuilles vertes des arbres dansaient dans la brise du matin et les quelques fleurs déjà sorties de leurs bourgeons se balançaient en un seul et même mouvement. S’il ne l’avait pas tenu par la main, elle serait certainement restée contempler ce bal reposant. Elle divaguait alors, pensant à lâcher l’emprise que l’inconnu exerçait sur elle et à s’asseoir au pied d’un grand arbre. Alors, elle aurait respiré un grand coup et se serait allongée dans l’herbe humidifiée par la rosée du matin. Les passants l’auraient certainement utilisée comme sujet de conversation, de distraction le temps d’une minute puis seraient passés à autre chose. Ils lui auraient lancé un regard de travers, une majorité aurait accompagné leurs yeux d’un jugement lourd mais certains auraient laissé l’attendrissement ou la simple et pure joie de remarquer cette jeune femme allongée au plus près du cœur de la nature gagner leur regard.

	Au fur et à mesure qu’elle s’enfonçait dans ses pensées, elle était tentée de se libérer des doigts de l’inconnu.

	Et comme s’il l’avait deviné, il s’arrêta. Prise de court, elle se heurta au corps de l’inconnu et un courant électrique la traversa. Aussitôt, elle marqua deux bons mètres d’écart entre eux. Bien que des milliers de questions brûlaient ses lèvres, elle se tut. Désormais définitivement sortie de ses songes, elle prit le temps de détailler l’inconnu dont elle avait pris la main par unique désir de rebondissements. Il n’était pas beaucoup plus grand qu’elle, de quelques centimètres seulement. Le visage qui appartenait à cet inconnu l’hypnotisa plus qu’il ne la charma. Une fois qu’elle eut commencé son examen, elle ne put décrocher ses yeux de son visage.

	Il avait des yeux d’un bleu nuit qui tirait sur le noir ainsi la frontière entre ses pupilles et ses iris était délicate, infime. Ses cils étaient longs et sombres ce qui soulignait avec enchantement son regard. Elle remarqua alors que le blanc de son œil droit était légèrement taché de lignes rouges, preuve d’une grande fatigue ou d’un long et douloureux usage de ses yeux. Cependant, elle ne s’attarda pas, bien trop impatiente de découvrir la suite de ce visage mystérieux. Lorsque ses pupilles descendirent sur ses pommettes rosées et arrondies elle découvrit un détail qui lui avait échappé jusqu’à lors. Un tatouage discret au premier regard recouvrait un centimètre de sa pommette droite. Juste au-dessous de sa pupille, un quatre en chiffres romains était tracé à l’encre noire. Bien qu’elle ne comprit pas le sens de ce nombre, elle passa à l’endroit suivant.

	Elle observa la courbe des lèvres de l’inconnu. Fendue en un demi-sourire, sa bouche était d’un rouge saisissant bien qu’il était évidemment naturel. Aucun artifice ne pourrait donner un pareil résultat. Elle remarqua qu’il avait un petit grain de beauté au-dessus de la lèvre du côté gauche de son visage, comme pour équilibrer avec le tatouage. Cet inconnu était parfaitement rasé ainsi aucune barbe naissante ne faisait irruption pour cacher ce visage fascinant.

	Bien qu’elle ne le voulut pas, elle détacha ses yeux de celui qui lui faisait face. Elle se reprit en se rendant compte de son acte. Pourtant, l’inconnu ne semblait être perturbé par les yeux qui parcouraient son visage dans les moindres détails. Il avait calé ses pupilles sur celles baladeuses de son examinatrice. Soudainement moins à son aise, elle baissa les yeux et se recula à nouveau d’un pas en prenant conscience qu’elle s’était rapprochée de l’inconnu.

	Il attendit une minute puis reprit sa main et l’emporta à nouveau. Et elle se laissa faire.

	Alors qu’il l’entraînait et qu’elle suivait à l’aveuglette, elle pensa à nouveau. Elle ne prit pas le risque de songer à rompre le lien mystique qui l’unissait à l’inconnu de peur de retrouver sa routine morne sans avoir eu l’opportunité de connaître ses intentions. Le futur ne l’avait pas tenté depuis si longtemps qu’elle ne voulait pas perdre l’ébauche de cette aventure inattendue. Une quinzaine d’années s’était écoulée depuis la dernière fois qu’elle avait ressenti pareille excitation. Elle n’était alors qu’une enfant rêveuse qui s’impatientait chaque soir de voir le lendemain. Les jours semblaient lui réserver de nouvelles surprises à chacune des fois où elle ouvrait ses paupières. Même si elle était la seule à pouvoir comprendre et ressentir cela, elle était la plus heureuse. Bien qu’elle ne passait pas beaucoup de temps sur le sujet, il lui arrivait de questionner les adultes sur pourquoi ils ne voyaient pas l’animation quotidienne qui bourdonnait autour d’eux. Elle demandait ce qui créait ces œillères qui les entravaient de la réalité, de sa réalité.

	Mais maintenant, quinze ans plus tard, elle avait compris. Au fur et à mesure des années, la magie se fanait et elle ne parvenait plus à sentir l’euphorie grandir dans son ventre. Les couleurs vives qui illuminaient ses yeux autrefois semblaient prendre des rides jusqu’à perdre complètement leur éclat. Ses pupilles n’avaient pour seule délectation un univers morne qui résonnait en tons grisâtres. Elle avait tenté à plusieurs reprises de se replonger dans la magie qui lui manquait tellement. Mais lorsqu’elle avait alors sorti les carnets qu’elles remplissaient quotidiennement quinze ans auparavant, elle ne parvenait qu’à voir les traits puérils et enfantins dans les dessins qui la transportaient avant dans un monde créé de ses mains. Les mots qu’elle employait alors et qui résonnaient en poésies enchanteresses ou en contes féeriques sonnaient creux à ses oreilles d’adulte. L’unique sentiment d’avoir été ridicule s’animait en elle. Déçue, elle avait rangé ses petits carnets et n’y avait plus jamais touché à nouveau.

	Alors qu’on lui avait répété que ses yeux s’ouvriraient avec le temps, elle se sentait plus aveugle que jamais.

	Quand elle s’était rendu compte avec quelle facilité le monde dans lequel elle s’était bâtie était parti en fumée, elle avait alors perdu toute foi dans le futur. Lorsque la joie pure et sans frontière de l’enfant qu’elle était s’était vue noyée sous la réalité imposée, elle s’était fait la promesse de ne plus jamais placer d’espoir dans l’avenir. Le jeu n’en valait plus la chandelle.

	Ainsi, lorsqu’elle sentit l’excitation frémir dans son ventre, elle afficha un sourire qui illustrait le bonheur que cet inconnu lui offrait. Et même si ce manque de retenue lui coûtait la vie, elle ne reviendrait jamais en arrière. Maintenant qu’elle en avait l’occasion, elle se rendit compte qu’elle préférait laisser son âme dans un endroit synonyme d’aventure que dans le même carré d’herbe que dans lequel elle s’était installée sept ans auparavant. Aussi, elle ne regrettait plus un instant d’avoir glissé ses doigts dans ceux de l’inconnu.

	Puis il se stoppa brutalement à nouveau. Apprenant de la fois précédente, elle recula de deux pas au lieu de se laisser emporter par la vitesse et ainsi éviter de se retrouver à nouveau collée à l’inconnu. Ce brusque écartement brisa la prise que ses doigts avaient sur les siens. Ensuite, elle releva la tête, plus pour l’observer que pour comprendre la cause de cet arrêt soudain. Sur le visage dont elle n’apercevait que le profil, elle entrevit une lueur d’inquiétude dans le regard sombre de l’inconnu. Ses traits étaient tendus et il déglutit à plusieurs reprises. Que pouvait donc troubler un homme qui proposait sa main à une parfaite inconnue ?

	Il ne lui laissa pas le loisir de résoudre son interrogation car il plaça son corps devant elle, de telle manière à lui barrer la vue de ce qui se déroulait juste devant eux et qui l’inquiétait tant. Bien qu’il ne faisait que quelques centimètres de plus et qu’elle aurait pu simplement se dresser sur la pointe des pieds ou se décaler afin d’alimenter sa curiosité, elle ne bougea pas. Elle jugea que s’il trouvait préférable qu’elle n’ait pas accès à la vue devant elle, elle n’avait pas à le contredire. En aucun cas, elle ne prenait cet acte comme une marque de soumission mais simplement de confiance. Certes, il était étrange qu’elle place autant de foi dans un inconnu mais elle avait tout simplement le sentiment que c’était la meilleure chose à faire.

	Désormais privée de sa vision, elle se concentra sur son ouïe. Pour plus de facilité, elle ferma les yeux. Les ombres et les couleurs dansaient sous ses paupières. Elle dut faire un effort insoupçonné pour focaliser toute son attention sur ce qui se déroulait derrière le corps de l’inconnu. Elle plaça toute sa concentration dans le fait d’effacer tous les bruits parasites qui brouillaient son ouïe. Une fois pleinement focalisée sur la scène qui l’intéressait, elle souffla longuement afin de calmer les maux de tête qui l’avaient prise.

	Derrière l’inconnu, plusieurs bruits de pas étrangement légers se faisaient entendre. Elle avait l’impression que les propriétaires de ces sons se trouvaient à plusieurs mètres et non à quelques centimètres d’elle. Elle les entendait comme s’ils n’étaient qu’un bruit de fond qui obnubilait son esprit. Cette sensation n’avait rien de paisible ou de reposant. Bien au contraire, elle se sentait plus vulnérable que jamais.

	Ces bruits périphériques durèrent plusieurs longues minutes. Personne, ni elle, ni l’inconnu n’avait bougé. Pourtant, les pas continuaient et restaient constants, comme si les personnes qui les produisaient faisaient du surplace.

	Soudain, il y eut un nouveau son. L’inconnu s’était décalé de quelques millimètres, de sorte à la cacher encore plus de son corps. Ce mouvement, bien que délicat, provoqua un froissement de tissu qui fit stopper instantanément les pas. Durant plusieurs secondes, un silence tendu envahissait l’atmosphère. Lorsqu’elle sentit son cœur ralentir un peu trop, elle se rappela de respirer.

	Puis les bruits de pas reprirent. Cette fois pourtant, ils n’étaient pas lointains. Au contraire, cette fois-ci, ils semblaient résonner directement dans ses oreilles. Si bien qu’elle fut rapidement étourdie par ce vacarme. Ses pensées auraient pu se bousculer mais elles n’avaient plus la place à cause du bruit assourdissant. Par tous les moyens, elle tenta de se concentrer sur autre chose cependant son esprit était empli d’un brouillard terriblement dense. La tentation de porter ses mains à ses oreilles était chaque seconde plus forte.

	Au bout de deux ou trois minutes – elle avait complètement perdu la notion du temps –, ses oreilles bourdonnaient et ses doigts la démangeaient. Elle sut qu’elle ne tiendrait plus longtemps bien qu’elle avait essayé de se convaincre que le bruit ne faiblirait pas. Elle était plus au moins convaincue que le son venait de l’intérieur de ses tympans. Elle ne trouvait ni explication ni solution. La seule chose qui l’importait à ce moment était que les bruits de pas qui tambourinaient contre les parois de son crâne cessent.

	Puis elle laissa s’écouler une minute encore avant de perdre tout sens de ce qui était bien ou non. Ses mains se mirent à trembler. Pourtant, elle n’eut pas le temps de les monter à ses oreilles car des doigts délicats mais sévères encerclèrent sa main droite. Il ne lui fallut pas plus d’une seconde pour savoir à qui appartenait cette poigne. L’inconnu n’avait pas tourné la tête ni mû son corps et pourtant sa main tenait fermement la sienne. Elle n’eut aucun doute sur le message qui voulait lui faire passer : elle ne devait bouger sous aucun prétexte. Alors, prenant son mal en patience, elle focalisa le reste d’attention qui lui restait sur le contact de l’inconnu.

	Après un moment de lutte contre sa folle envie de porter ses mains à ses oreilles, les pas s’arrêtèrent aussi net qu’ils étaient arrivés. Soudain, un vent glacé la transperça et tout fut terminé. Sur son passage, le courant d’air avait coupé sa respiration. Son cœur eut un raté avant qu’elle ne puisse reprendre une nouvelle inspiration.

	L’inconnu laissa passer deux minutes de répit et de silence, tout en restant tendu, sur ses gardes. Ensuite, il se tourna vers elle. Ses traits étaient déformés par l’anxiété. Sans même prendre en compte ses sentiments, il lui souleva le menton de sa main libre et fit tourner sa tête dans tous les sens. Il observa terriblement inquiet ses yeux, comme s’il cherchait à lire ses pensées à travers ses pupilles. Après un tour complet de son visage, il fit retomber sa main mollement le long de son corps et s’éloigna d’un pas.

	Elle était confuse. Elle n’avait pas eu le temps de se remettre complètement de ses émotions avant qu’il ne vienne l’inspecter. Pourtant, elle eut un étrange sentiment d’euphorie. Pour l’une des premières fois de sa vie, quelqu’un s’était réellement fait du souci pour elle. Du moins, c’était ce qu’elle avait lu dans les traits de l’inconnu ; de l’angoisse. Elle se rendit compte alors de la tristesse de cette pensée. Comment un inconnu aurait-il pu se préoccuper d’elle si même sa propre famille n’en était plus capable depuis qu’elle avait quitté la maison ?

	Loin des yeux, loin du cœur avait été la première phrase qui lui était venue à l’esprit lorsqu’elle ne reçut plus le moindre appel, le moindre message de ses parents dès la première semaine où elle habitait seule. À peine avait-elle posé ses valises qu’elle s’était empressée de regarder son téléphone afin de répondre aux potentiels premiers messages de la part de sa famille. Pourtant, personne n’avait cherché à la joindre. Quelque peu surprise mais sans s’en accommoder, elle s’était précipitée dans son répertoire et avait appelé ses parents.

	Puis, au bout de quelques jours, elle avait compris que, si elle ne les joignait pas, personne ne le ferait. Une première semaine s’était écoulée et sa famille ne prenait pas plus de ses nouvelles que les jours précédents. Elle avait alors abandonné tout espoir. Elle n’utilisait plus son téléphone désormais. Il était constamment posé, écran vers le bas, sur le meuble télé. Bien qu’elle eut appris à ne plus le vérifier, de temps à autre, lorsque le besoin de compagnie lui venait, elle le retournait. Or, chaque fois, l’écran d’accueil était vidé de toute notification. Alors, elle le reposait et tentait de ne plus y penser, même si une larme ou deux roulaient parfois le long de ses joues.

	Alors, qu’un parfait inconnu lui donne ce sentiment perdu et recherché depuis si longtemps la mettait dans tous ses états. Elle en oublia presque le phénomène qui venait de se dérouler. Tout lui revint avec clarté lorsqu’elle croisa les pupilles angoissées de l’inconnu. La nuit sombre de ses yeux était désormais remplie de brume. Elle avait le désir de le réconforter mais elle ne savait comment. Elle n’avait absolument aucune idée de ce qui venait de leur arriver. 

	Elle lui aurait volontiers demandé mais il s’empressa de repartir. Il n’avait pas lâché sa main, ainsi elle se retrouva tractée derrière lui une fois de plus. Elle put sentir la tension dans le nouveau rythme que ses pas avaient. Ils se faisaient plus rapides, proches de la course. Pourtant, il semblait connaître parfaitement la cadence qu’elle pouvait suivre sans pour autant qu’elle ne s’épuise. Aussi, ils évoluèrent bien plus vite que jusqu’à lors. Si bien qu’elle avait perdu totalement le fil d’où ils se trouvaient dorénavant. Elle qui connaissait cette ville par cœur pour en avoir fait le tour maintes fois, elle se retrouvait complètement désorientée. Pourtant, elle n’avait pas peur. La seule chose qu’elle espérait était que, si l’inconnu en avait pris conscience, qu’il ne se jouait pas de la confiance qu’elle plaçait en lui.

	Le soleil était désormais presque haut dans le ciel. Il illuminait parfaitement l’inconnu. Elle eut alors tout le temps de détailler l’arrière de son corps. Ses cheveux d’un roux foncé étaient coupés avec application. Maintenant que la lumière éclairait l’inconnu entièrement, elle découvrit, non sans surprise, qu’il était vêtu d’une chemise blanche aux manches bouffantes et d’un pantalon à bretelles noires. Une tenue qui n’était pas vraiment au goût du jour mais qui lui allait à ravir. Ses bottes en cuir noir remontant par-dessus son pantalon se déposaient avec délicatesse sur le sol, sans faire d’autre bruit qu’un délicat chuintement. Il avait des allures de Robin des Bois qu’elle ne s’expliquait pas. La manière dont il se mouvait lui rappelait un peu celui-ci pourtant pas assez pour justifier son impression.

	Elle riva ses yeux sur ses cheveux qui dansaient élégamment au vent et se laissa emporter par l’inconnu à la physionomie médiévale.

	Au bout d’une trentaine de minutes, tous deux entrèrent dans une forêt. Ne connaissant pas l’existence de ce lieu, elle fut étonnée. Alors une question légèrement parfumée de crainte se posa dans son esprit : jusqu’où allait-il l’emmener ? Elle aurait donné beaucoup pour avoir le courage de le demander à l’inconnu. Pourtant, bien qu’elle aurait pu riposter, arracher ses doigts aux siens, courir dans le sens inverse, lui réclamer une explication, elle n’en fit rien. Elle garda sa bouche close et suivit l’inconnu, toujours guidée par sa confiance aveugle, priant pour qu’elle soit placée dans la bonne personne.

	Dès qu’ils passèrent l’orée de la forêt, l’inconnu ralentit son pas, comme s’il se détendait enfin. Il jeta un regard derrière lui sans poser ses yeux sur elle. Il vérifiait que personne n’était derrière eux, que personne ne les suivait. Alors que cela aurait pu l’alarmer, elle resta excessivement calme. Bien qu’il ne la regardait pas, elle, a contrario, darda ses pupilles sur ses yeux. Il lui offrit une brève œillade avant de tourner à nouveau la tête.

	D’un seul mouvement, il tira doucement sur sa main. Aussitôt, elle se retrouva à ses côtés. Alors que, depuis leur première rencontre quelques heures auparavant, elle n’avait cessé d’être derrière lui, elle se tenait désormais tout près de son corps. D’une vue extérieure, n’importe qui aurait pu dire qu’ils représentaient un jeune couple se baladant dans les bois.

	Elle n’osa pas le regarder et lui non plus. Tous deux tournaient la tête vers l’extérieur. Elle éprouvait un réel intérêt pour cette forêt, cependant elle aurait préféré en savoir plus sur l’inconnu. Pourtant, elle se sentait incapable d’ouvrir la conversation. Et elle ne savait pas vraiment si elle avait envie qu’il le fasse. Le silence dans lequel ils étaient baignés depuis le début était, dans un sens, reposant. Elle avait peur qu’en brisant celui-ci une atmosphère nouvelle remplisse l’air. Alors elle se tut.

	Les doigts de l’inconnu n’étaient ni chauds ni froids. Ils ne semblaient pas réels. En vérité, rien ne semblait réel. Lorsqu’elle tenait sa main, elle n’y songeait que très vaguement, comme si c’était quelque chose de totalement naturel et instinctif. À quel stade sa stabilité mentale était-elle descendue pour que la prise d’un parfait inconnu ne l’alarmât pas ?

	Avec le temps, une légère brise s’était levée. Elle faisait voleter ses cheveux et elle chatouillait son visage. Durant un court instant, elle ferma les yeux et s’abandonna à la paix que lui offrait la nature. Elle pensa alors à sa dernière excursion hors de la ville et elle ne put retrouver de date précise. Elle sut seulement qu’elle remontait à plusieurs années et elle trouva cela pathétique. Elle qui aimait tant la verdure et la simplicité de l’extérieur n’avait pas mis les pieds dans une forêt depuis bien trop longtemps.

	Aussi, cela lui fit le plus grand bien de retrouver cette symbiose qu’elle avait toujours ressentie avec la nature. Respirer un air pur – bien que sa ville ne soit pas des plus polluées – était une sensation qui la fit frissonner de plaisir.

	— Tu as froid ? s’enquit une voix envoûtante.

	Elle fut surprise. Bien qu’il se méprenait sur la raison de ses légers spasmes, elle fut touchée. Il avait pris la parole pour la toute première fois. Évidemment, sa voix était en parfaite adéquation avec le reste de son corps – et, elle l’espérait, de sa personnalité. En tournant légèrement sa tête vers l’inconnu, elle aperçut qu’il avait fait pivoter complètement son visage pour scruter le sien. Elle ne put voir ses yeux mais décela sur ses traits un certain émerveillement dont elle ne comprit pas l’origine. Un homme aussi parfait que lui ne pouvait être ébahi devant elle, la plus commune des mortelles.
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